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1 Uhr früh. Nachdem wir den Rest unseres Proviants verzehrt
haben, schlafen wir halbstundenweise ganz anständig.

Um 7 Uhr packen wir unser Uager auf und beginnen mit der
Abfahrt. Es schneit immer noch, und der Nebel ist womöglich noch
dicker geworden. Vorsichtig winden wir uns den Gletscher hinab,
ständig darauf gefasst, mit den Neuschneemassen abzurutschen. Wie
wir die steilsten Hänge hinter uns haben, kommen wir aus dem
Nebel heraus und können uns losseilen. Bald sind wir auf dem
flachen Gletscher unten. Der Rest ist ein mühsamer, nicht
endenwollender Tippel durch tiefen, nassen Neuschnee. Etwas vor 11 Uhr
sind wir wieder in der Hütte. Was uns von diesem Tage noch
verbleiht, geniessen wir mit Essen und Schlafen. 0. Lienhard.

La face nord des Droites (4000 m.)

29—30 juillet 1942

Deux grandes journees se sont ecoulees pendant lesquelles les
heures ont passe comme des minutes.

^
Nous sommes arrives au refuge du Couvercle ä 10 heures du

soir, 42 heures apres avoir quitte la cabane d'Argentiere. Nous sommes

fatigues et contents d'arriver. Sommes-nous satisfaits? Pour
mon compte, mes sentiments sont mitiges. L'ascension a tres bien
reussi. Nulle part nous n'avons couru de risques inutiles. Nous
n'avons fait aucune faute d'itineraire, aucune fausse manoeuvre, au-
cun faux pas. Le temps a ete au beau fixe; la vue etait süperbe,
grandiose, terrible meine. Malgre celä je ne suis pas satisfait! Quelque
chose est change; je n'ai plus envie de grimper, de m'accrocher ä ce
beau granit du Mont Blanc, je n'ai plus envie de monter sur une
montagne, je n'ai ineme plus envie de les voir! La course ä ete trop
longue, la progression trop lente, le travail trop dur; la fatigue m'a
aneanti et je n'ai pas, comme d'habitude, cette impression d'avoir
accompli un exploit, cette excitation que procure la reussite d'une
belle escalade.

Au fond, je suis degu. Toute ma vie, je me suis entraine ä

l'alpinisme; j'ai grimpe partout, j'ai parcouru les Alpes en tous sens.
J'ai accumule les connaissances necessaires, l'experience, la pratique,

l'adresse, les tours de mains du metier; je n'ai rien neglige dans
mon entrainement. Je viens de reussir une ascension qui s'approche
des plus grandes des Alpes et je ne ressens pas cette joie d'avoir
vaincu, cette joie que donne le succes.

Pourtant je sens que je serai toujours attire par l'aventure. Les
sensations eprouvees pendant ces deux journees et cette nuit, sur la
face nord des Droites sont si etranges, si speciales, si marquees, que
je crois que je recommencerai quand-meme. Quel travail pour avan-
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cer, pour monter, monter toujours sur cette face qui n'en finit plus!
Toute la nuit suspendus au-dessus de l'abime; la fin de l'arete difficile

jusqu'au dernier metre et l'arrivee au sommet comme si Ton
changeait de pays; comme si Ton sortait d'un precipice ombreux pour
entrer dans une region riante, ensoleillee, aux pentes douces. Tou-
tes ces heures ont passe si rapidement qu'il semble que Ton n'a pas
eu le temps de progresser. A peine le soleil est-il leve qu'il tourne
dejä, qu'il s'abaisse, qu'il disparait et ou en sommes-nous? Agrippes
aux plaques de granit, taillant entre les blocs, cherchant les nervures
pour eviter de recevoir les glagons et les pierres qui sifflent de

temps en temps.
Commengons par le debut. Venant de Suisse Mme d'Albertas,

Raymond Lambert et moi, en descendant le glacier du Chardonnet,
nous avons en face de nous le versant nord des Courtes, des Droites
et de la Verte. Un plafond de nuages cache le haut des parois; le
has que nous voyons parait affreux, vertical, glace, gris, imprati-
cable, repoussant. Nous venons dans Fintention d'escalader le
versant nord des Droites mais nos projets paraissent ridicules car,
mcme le versant nord des Courtes, escalade devenue presque classi-

que, ä l'air inabordable, en glace vive et si raide
Enfin les parois auront peut-etre meilleur aspect par beau

temps.
Le lendemain, le temps est clair le matin mais, reste menagant.

Nous paitons pour traverser les premieres Aiguilles Rouges du Do-
lent, les Pointes Morin, Dalloz, la Mouche et la Pointe Lagarde.
Escalade vraiment interessante. En sortant de la cabane, nous sui-
vons la moraine comme a l'ordinaire et nous nous engageons sur le
glacier en pente douce. La pluie de la nuit a reconvert le glacier
d'une surface gelee vitreuse sur laquelle il est impossible de se tenir
en equilibre avec les semelles vibram. Comme nos crampons sont
restes ä la cabane, nous taillons sur une pente ridiculement peu in-
clinee. Ce travail est long et, voyant que nous n'avangons guere,
nous decidons de descendre en rappel en partant d'un champignon
de glace pour gagner une zone moins inclinee ou meine horizontale
du glacier. Notre corde a 70 m.; deux rappels nous deposent en un
lieu tout ä fait plat. II est risible de descendre en rappel le long de

pentes si peu raides. Encore n'osons-nous pas nous tenir debout
pour le rappel mais nous nous laissons glisser sur le flanc en ramas-
sant toute la poussiere noire de la surface du glacier.

*
Le soir, le temps est sombre et menagant. Aucune decision ne

peut etre prise pour le lendemain. Le jour suivant, le ciel se degage
peu ä peu et promet une süperbe journee. II est trop tard pour par-
tir pour les Droites. Une journee de contemplation de cette terrible
paroi va-t-elle nous rassurer?
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Cette paroi, plus on la regarde, plus on se rlemande comment
on peut y monter. Une paroi absolument verticale n'est guere
possible ä escalader s'il n"y a pas de bonnes prises. On a beau se rai-
sonner et se dire (pie cette paroi n'est pas verticale; elle parait si
abrupte! Et si glacee! Pourtant deux caravanes1 Tont dejä escaladee
et, mieux encore, une cordee de trois ascensionnistes2 l'a exploree
jirescpie jusqu'en haut pour en redescendre par le mauvais temps en
bivouaquant deux fois.

Marullaz, Dittert et Aubert, trois de nos camarades de Geneve,
sont montes jusqu'ä un bon tiers de la muraille, une quarantaine de

metres plus baut que la premiere breche, pour redescendre devant
la menace du mauvais temps; leurs impressions ne sont pas encou-
rageantes.

Non vraiment, une journee entiere est insuffisante et je ne par-
viens pas ä m'enthousiasiner pour cette face: elle a Fair terrible.

Lambert a un petit binoculaire qui grossit 8 fois. En suivant la
voie d'ascension de plus pres, on se perd dans des couloirs de glace
noire, dans des cannelures geantes qui n'en finissent plus.

Je suis pessimiste, je trouve qu'il y a trop de glace. Lambert est
optimiste et pense que cette glace ne nous genera pas. Au fond, il
est qnand meine pessimiste: il me Fa avoue apres l'ascension.

Le temps est au beau fixe. La lune est pleine. Nous sommes
bien entraines et, mieux encore, bien reposes. Le 29 juillet reveil ä

2 heures, depart ä 3 h. 30. La inarche d'approche est une des plus
courtes qui existent. II s'agit de traverser le glacier d'Argentiere pour
monter :i/4 d'lieure jusqu'ä la rimaye. Nous franchissons celle-ci en
taillant liorizontalement sur la droite pour revenir au-dessus dans la
bonne neige. La lune nous laisse dans l'oinbre et on n'y voit goutte
mais, sur la neige, 5a ne gene pas trop. Un ilot rocheux est depasse
puis, par des rainures redressees nous attaquons la paroi ä gauche
d'un couloir. Sur quelques rocbers malaises, nous quittons les crampons

et, immediatement, les Droites nous inontrent ce qu'elles sont
de pres.

J'ai taille la rimaye, je suis en tete et je reste volontiers en tete
pour le moment. Lambert aura suffisamment Foccasion de me rela-
yer sur les mille metres qui restent ä monter. Les rainures sont
raides et sans prises. Le jour n'eclaire pas encore. Des parois verti-

1 Monsieur D'Authenac avec Fernand Tournier. 20-21 juillet 1937. Alpinisme,
1937, pag. Ill et page 119.

Monsieur Fourastier avec Edouard Frendo. 11 aoüt 1937, Alpinisme, 1938,

page 188.
N'oublions pas non plus la belle reussite de Lagarde et de Bobi Arsandaux

qui escaladerent le couloir ä gauche de l'eperon apres 17 tentatives.
2 Madier, Carle et Frendo. 15-17 juillet 1937. Alpinisme, 1938, page 188.

Nebenstehendes Bild: Face nord des Droites (BRB 3. tO. 39, Nr. 6il0),
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cales nous dominent. Comment diable allons-nous sortir de ce tra-
quenard?

La lumiere blafarde du jour vient lentement a mon secours. Je

pose mon sac trop lourd, je plante un piton dans la rainure puis un
second et j'avance. Lambert me suit, il manoeuvre les cordes qui
coulissent dans les mousquetons pour m'assurer. Mme d'Albertas
attache mon sac qui est hisse et qui s'accroche ä tout ce qu'il trouve
comme s'il ne voulait pas monter. Plus haut, (ja va mieux. La tra-
versee dans le couloir est exposee et nous devons nous agripper des
mains horizontalement sur quelques metres sans appui pour les

pieds. Le soleil est monte au-dessus des montagnes et nous rechauffe
de ses premiers rayons encore faibles.

La sortie du couloir parait prohlematique. Sur la gauche, les
parois sont a pic, noires et d'apparence sauvage. A droite, aucun
espoir. Au centre, les rochers sont completement couverts de
verglas. Pourtant ils s'etagent en gradins qui doivent permettre de
monter. Je in'eleve dans uue rainure jusqu'au pied du mur et je me
trouve dans un diedre au fond duquel l'eau coule. A ma gauche un
mur vertical, ä ma droite uue dalle couverte de glace, entre les deux
un petit torrent qui m'asperge. Je plante un piton sur le mur de
gauche. Soutenu par cet appui j'essaye de monter sur la dalle. Peine
perdue, mes «Vibram» patinent ä tel point sur le verglas, que je
m'epuise en vains efforts. Lambert monte pour me pousser. Avec son
aide et ses epaules, je prends pieds au-dessus de la partie verglacee.
Mais le mur est vertical. Les pitons s'enfoncent, les cordes coulis-
sent dans les mousquetons et je m'eleve en degageant la glace et la
neige accumulee sur les prises. Le soleil a rechauffe les parois su-
perieures. Des glaijons et des pierres se detachent et viennent siffler
par dessus nos tetes. Celä rend la situation tendue et nous presse
d'en finir avec ce mauvais passage. Par quelques retablissements
sur des prises encombrees de glace, je surmonte le mur.

En mancevrant dans ces echaffaudages je detache, maladroite-
ment, une pierre qui vient fendre la levre de Mme d'Albertas. Elle se

plaint vivement d'etre defiguree. Lambert lui repond, non inoins
vivement: «On s'en fout». La scene est assez comique.

Puis Lambert me rejoint et nos sacs sont hisses tandis que
Mme d'Albertas monte en portant le sien, ce qui est admirable. Au-
dessus nous traversons l'entonnoir ou se rassemblent les projectiles
qui ne sont, heureusement, pas encore bien nombreux. Nous passons
un petit col entre un gendarme et la paroi pour rejoindre sur la
droite un couloir rocheux qui vas nous mener jusqu'ä la premiere
breche (3400 m.). Encore quelques passages fatigants dans le couloir
puis nous atteignons cette breche fermee par un enorme bouchon
de neige. Nous pouvons nous glisser entre la neige et la paroi et,
profitons du col, pour faire halte et manger un peu. II est dejä
11 h. 30.



— 22 —

A partir de lä, la description de l'itineraire nous dit qu'il faut
monter dans deux cheminees-couloirs encombrees de glace, hautes
de 20 m. chacune. Elles ont l'air rebarbatives, sombres et tres raides,
et nous trouvons les 20 m. bien longs. Lambert piend la tete. Dans
la premiere cheminee il deniche un piton tres utile pour l'assurage.
Je dois grimper avec les deux sacs. Celä me fatigue beaucoup. Pour
la suite, je prefere monter en tete et que ce soit Lambert qui porte
les deux sacs.

Plus haut, l'escalade se continue indefiniment le long de la

paroi geante. On monte sur la droite en traversant des couloirs de

glace tres raides pour revenir chaque fois jusqu'ä l'arete par des

couloirs-cheminees difficiles.
II y a beaucoup de glace dans la face. En general je taille car,

il me semble, que ga va plus vite. Des deux mains, je taille deux
marches en traversee ascendante; celles-ci terminees j'avance de
deux pas. De cette fagon je garde mieux mon equilibre. La pente est
terriblement raide et comme je fais de bonnes marches, les progres
sont lents. En general, apres une longueur de corde, nous retrou-
vons des rochers qui nous ramenent sur l'arete.

La progression se trouve bientot barree par des parois verti-
cales et lisses. Nous obliquons de nouveau dans la face nord (vers la
droite) en traversant des plaques de glace. Une grande lame de
rocher s'est separee de la paroi et facilite le passage mais, derriere
celli-ci, la taille recommence longue et fatiguante.

Nous arrivons ä un nouveau couloir. D'abord des blocs faci-
litent le passage puis une cheminee plus penible doit etre franehie
en courte echelle. Lambert me pousse et, bientot, nous sommes de

nouveau sur l'arete ä une petite seile plus commode (3500 m.). L'en-
droit est curieux. La vue plonge sur les ä pics des parois glacees et
sur des dalles de granit d'une grande raideur. Partout des pans de
glace s'accrochent aux rochers. Le regard cherche anxieusement un
replat oil se reposer, mais en vain.

A partir de lä, un couloir rocheux profond s'ouvre ä droite de
l'arete. Je m'y engage. Une immense lame surplombante barre la
route. Je monte jusqu'au pied et fais venir Lambert. Je lance la
corde derriere un bloc pour faire un assurage et je m'aprete ä tourner

la lame par la droite pour passer le surplomb. Avant de tourner
je me dresse sur le bloc d'assurage et täte, ä tout hasard, le haut du
ressaut pour sentir de la main s'il n'y aurait pas une prise. Et, en
effet, tres haut ä gauche ma main tombe sur une excellente prise.
La main gauche la tient, la droite la rejoint et hop, en un instant, je
suis au baut du surplomb. Les sacs sont hisses et nous sommes bientot

tous au-dessus de l'obstacle.
Le soleil a tourne et nous eclaire des rayons du couchant.

Jusqu'oü allons-nous pouvoir monter avant la nuit? Nous avons bon
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espoir, bien que la fatigue se fasse sentir, surtout pour la taille. Une
succession de blocs faciles se presente puis nous devons de nouveau
traverser sur la droite dans la glace. Les cassins que j'ai aux mains
ont sautes; nies blessures s'infectent et sont douloureuses; je taille
quand nieme. Nous traversons assez loin pour eviter un mur de
glace vertical. Nous remontons la rive gauche d'un couloir tres raide
dans lequel des paquets de glace tombent constamment d'en baut.

Je suis bientot si fatigue, je mets tant de temps pour faire une
marche que j'abandonne. Je vais trop ä droite et Lambert reprend
la tete. Nous montons, montons sur des blocs qui emergent de la
glace, sans jamais former une bonne platte-forme ou un endroit sur.
Nous devons bientot retraverser ä gauche, redescendre un peu, passer

sous un surplomb en nous coulant sur une glace vitreuse dans
laquelle Lambert a taille des marches. Plus loin, une petite paroi
barre le passage. Lambert travaille sur des blocs en equilibre
instable; il en envoie un bon paquet dans l'abime.

La nuit approche. Je reprends la tete et, avant l'obscurite, je
rassemble toute mon energie pour monter encore aussi haut que
possible. Je retraverse sur la gauche pour tächer de rejoindre l'arete.
Je taille ä la hate des degres espaces; je monte sur des rochers diffi-
ciles et j'avance, j'avance. Le vent du Nord souffle en furie. Encore
une traversee sur la gauche et j'arrive ä un replat enneige ä la forme
d'un banc. II est 10 heures du soir. La nuit est la. J'ai parcouru
35 m. depuis l'endroit oil sont mes camerades. Jusqu'ä ce qu'ils
m'aient rejoint tous deux, il sera minuit exactement.

Pour ne pas tomber, je me lie ä une plaque de rocher; ensuite
je crie ä Lambert d'attacher nos deux sacs car les passages sont
trop delicats et trop raides pour etre franchis avec les sacs lourds
que nous avons. Lambert se decorde, attache les sacs et je commence
ä tirer. La nuit devient noire, je tire, la corde est mince, mes mains
sont douloureuses, oh hisse! les sacs viennent. La corde monte de
biais en passant par dessus une petite arete neigeuse. Je tire, je suis
fatigue, les sacs arrivent jusqu'ä la Crete de neige mais, je n'ai pas
la force de les faire passer par dessus: tous mes efforts restent vains.
Je crie ä Lambert de ramener ä lui les sacs. Freiner en serrant la
corde me bride encore les mains ä travers les gants. Heureusement
que je suis amarre ä mon rocher. Lambert rattache un seul sac au
lieu de deux; cette fois le sac passe et, non sans peine, je l'amene
jusqu'ä moi.

Puis c'est au tour des deux grimpeurs. Lambert monte ä mi
chemin et, comme l'escalade est difficile, il assure Mme d'Albertas
avant de continuer. Si eile faisait le pendule de toute la longeur de
la corde, jamais nous ne pourrions la ramener jusqu'ä nous. Mes
deux camarades ont sorti une lampe electrique et cette petite lumiere
se perd dans l'immensite sombre des parois. Peu ä peu ils avancent
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quand meine malgre les rafales de vent qui sont toujours furieuses;
heureusement il ne fait pas tres froid.

Enfin ils arrivent et, ä minuit, nous tächons de nous organiser
pour passer le mieux possible le reste de la nuit. Nous tentons de

deblayer la neige du rebord de rocher mais, la pierre reste inouillee
et nous preferons un endroit sec. Le travail de mettre sur soi tous
les vetements disponibles est tres complique et penible car nous
avons froid, nos mains sont maladroites et douloureuses et il y a peu
de place. Enfin, apres bien du travail, nous sommes ä peu pres emmi-
toufles dans tous les vetements que nous possedons. Le vent souffle
toujours par rafales mais il n'est pas tres froid.

Mme d'Albertas et Lambert sont assis sur le banc de rocher
dans un sac Zdarski tandis que je m'accroupis dap,s le fond de la
cheminee. Je m'attache d'une cordelette au rocher et je pourrais
dormir assis. Mais, si les deux autres ne veulent rien manger, moi
j'ai la gorge irritee et quelque nourriture ine redonnerait des forces.
J'installe le rechaud ä meta au fond de la cheminee, je fais paravant
avec mon sac. Le plus difficile consiste ä allumer le meta; je grille
bien une vingtaine d'allumettes sans succes. Pourtant, dans une
accalmie, le meta prend et le vent ne l'eteint plus, il chasse la flamme
ä gauche et ä droite ce qui cliauffe peu la marmite. Bien lentement
la neige fond. La flamme eclaire la cheminee et je ne vois plus la

terrible pente en dessous. Apres un lion moment, qui me parait etre
de plus d'une heure, un liquide presque tiede remplit la marmite.
J'y mets du Nescafe et j'en passe ä mes camarades puis je hois. Ce

liquide fait du bien. La marmite vide je recommence mais, cette
fois, impossible de rallumer le meta que j'ai laisse eteindre. Comme

je ne suis pas fumeur, je n'ai aucune raison de garder des allumettes,
aussi j'essaierai jusqu'ä la derniere. Je perds dans des fentes de

rochers la moitie des batons de meta qui filent dans l'obscurite. Enfin

le meta se rallume et je prepare une seconde marmite que je
garde presque entierement pour moi car, mes deux camarades ont
l'air de dormir. J'y mets du lait condense et des flocons de riz.
Toute cette cuisine m'a bien pris deux heures, il serait done 2 h. du

matin, peu importe d'ailleurs, j'ai sommeil. Bien attache ä un rocher,
assis sur mon sac, je dors par moments. Chaque fois que j'ouvre un
ceil, je vois la terrible pente. Elle file d'une raideur uniforme. Si

j'etais arrive ä cet endroit par en haut, jamais je ne croirais que 1 on
puisse monter par lä.

Peu ä peu le jour revient. Nous sommes raides et engourdis.
Nous grignottons quelques miettes et, ä grand peine, nous nous pre-
parons pour continuer. Ces preparatifs prennent une heure et a

7 h. nous quittons cet endroit inconfortable mais, certainement, le

plus hospitalier que nous ayons trouve depuis le bas de la paroi.
Lambert est devant et nous montons verticalement, parallele-

ment ä l'arete, dans de bons rochers. Au bout d'une heure, nous
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rejoignons la crete ä la hauteur d'une vire de neige caracteristique
que l'on voit tres bien d'en has et qui marque, ä peu pres, l'altitude
de 3700 ni. II nous resterait done 300 m. ä monter pour attendre le
sominet.

Nous suivons approximativement la crete moins raide et en
corniche par endroits, jusqu'ä ce que nous buttions, contre d'im-
menses dalles jaunätres, verticales. D'ici nous devons franchir deux
series de gendarmes separes par une breche avant de pouvoir attein-
dre l'arete terminale en neige. Ces grandes dalles flanquent la
premiere serie de gendarmes qui doivent etre tournes par la droite.
Nous nous engageons de nouveau dans une de ces traversees oil les
rochers emergent de la glace et ob il faut tailler presque con-
tinuellement. Lambert est devant, apres une longueur de corde je
reprends la tete et nous montons presque directement sur les
gendarmes en revenant meme un peu ä gauche pour trouver du rocher
plus sec.

Du sommet des gendarmes une descente nous ainene ä la
breche. La, sur une vire du versant est, en plein soleil, nous faisons
halte et discutons de l'itineraire. Je voudrais descendre ä l'Est pour
remonter la rive gauche du couloir qui, par des rochers, nous
amenerait au pied de la derniere crete de neige. Tandis que j'allume
le rechaud pour faire quelque hoisson, Lambert descend en rappel
pour voir la suite de 1'ascension. II ne parait pas enchante et pre-
fererait monter directement par dessus les gendarmes. Moi j'ai peur
que nous soyons arretes par un ressaut de l'arete. Mais, commc Lambert

est plus persuasif, je lui propose d'aller voir moi-meme au
sommet ties gendarmes s'il serait possible de passer.

Nous buvons une tasse de cafe et, de nouveau prets, je m'engage,
apres un premier mur, dans la traversee accrobatique d'une paroi
verticale, le long d'une fissure horizontale oü Ton progresse sur les
coudes et oil les jambes pendent dans le vide. Cette fissure m'amene
dans une cheminee fatiguante. Au-dessus, une dalle delicate conduit
a une zone facile. Sur la gauche j'arrive ä une plaque de neige fon-
dante, encastree entre des rochers verticaux, et qui me permet
d'atteindre le haut des gendarmes. Je ne peux pas encore voir s'il
est possible de suivre la crete rocheuse jusqu'ä la neige mais celle-ci
a l'air si proche que la suite ne peut guere etre infranchissable. Satis-
fait, je redescends pour faire monter les sacs et mes camarades.

Cette partie de l'escalade est superbe. Au sommet de la crete,
la traversee tres aerienne jusqu'ä la derniere arete de neige s'effec-
tue sans encombre. A partir de cet endroit, nous voyons clairement
la suite jusqu'au sommet; alors toute l'energie qui me soutenait tant
que nous ne savions pas si nous pourrions passer, m'abandonne
maintenant que nous sommes certains d'arriver. Lambert prend la
tete et se met ä tailler lentement, regulierement un escalier qui va
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nous mener infailliblement ä la crete sommitale; puis, par une
marche de flanc impressionnante sur la droite, jusqu'au sommet.

A un endroit un ressaut en glace vive requiert de bonnes marches

ce qui prend beaucoup de temps. Enfin a 4 h. de l'apres-midi
de la seconde journee nous debouchons au sommet, d'oii la vue est
radieuse, toute baignee des rayons dores du soleil qui decline.

Je suis fatigue et j'ai faim aussi, j'avale une bonne quantite de
biscuits auquels nous n'avons presque pas touche depuis le debut
de la course.

Le Mont-Blanc est süperbe. II apparait enorme ä contre-jour,
flanque de ses inombrables satellites.

Apres une heure de repos nous commengons la descente qui,
sans etre difficile, deviendra fastidieuse surtout du fait que nous en
avons assez. De la neige fondante sur de la glace nous empeche de
descendre aussi vite que nous le desirerions. Nous devons longer les
rochers sur de la glace fondante en cramponnant sur de longues
distances et oü le dernier, sans assurage, doit redoubler d'attention.
Ce sont ensuite les pierres branlantes du couloir, la rimaye franchie
par un rappel qui nous depose au milieu d'un pont de neige d'oü il
faut s'echapper en rampant; puis la fin de la descente au travers
d'un labyrinthe de crevasses et de moraines.

A 10 h. du soir, nous entrons au Couvercle. Les provisions que
Mme d'Albertas a fait monter sont tres appreciees et nous nous
retirons aussi vite que possible pour dormir. Le sommeil n'est pour-
tant pas bon car la fatigue est trop grande.

Le jour suivant est une belle journee ä part un seul petit nuage
minuscule de mauvais augure, qui traverse rapidement le ciel. Nous
flänons autour de la cabane. Le surlendemain nous aurions voulu
continuer nos entreprises sensationnelles mais, le ciel se couvre et
devient peu ä peu tres noir.

Encore fatigues, les mains et les doigts tres abimes, nous sommes
presque contents de prendre le chemin du retour. Nous descendons
par la Mer de Glace et quittons au Montanvers Mme d'Albertas qui
rentre ä Chamonix. Lambert et moi traversons par le Chapeau et
Lognan jusqu'au refuge d'Argentiere. Le jour suivant nous reve-
nons en Suisse par le Col du Chardonnet.

Neue Touren.
Premier parcours integral de l'arete Nord des Aiguilles de PAllee.
Cap. R. Tissieres, Fus. A. Fiorina et App. A. Roch (en service militaire),

10 aoüt 1942.

Monter jusqu'a la breche sud du premier gendarme que Ton peut contourner
des deux cotes. L'arete nord des aiguilles de l'Allee se presente sous forme d'une
serie de blocs ou gendarmes que l'on gravit successivement en surmontant de
grosses difficultes.
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